LETTRE  PASTORALE 

DE  M.  L’ÈVÉQUE  DE  BL*. 

AU  CLERGÉ  DE  SON  DIOCÈSE. 


Saiva  nos  , Domine  , perimus. 


Seroient-ils  doncarrivésj  nos  très-chers  frères, 
ces  jours , ces  maiheurcux  jours  , annoncés  par  le 
Sauveur  du  mondejôc  prédits  avec  des  détails  encore 
plus  frappans , par  deux  de  fes  Apôtres  ? La  foi 
s’éteint  dans  les  efprits  ^ la  charité  fe  glace  dans  les 
cœurs,  ÔC  le  bras  de  Dieujvifiblement  appefanti  fur 
la  terrcjfemble  laménacer  d’une  grande  cataftrophe. 

Nous  n’avions  déjà  que  trop  à gémir  des  funeiles 
effets  de  cette  fauffe  lumière^qui  a têilement  ébloui 
les  yeux  des  Français,  qu’ils  ne  reconnoiffent  plus 
les  traces  de  leurs  frères.  Mais  hélas  ! ils  ne  mar-^ 
chent  plus  qu’à  la  fombre  lueur  de  la  difcorde  al- 
lumée par  l’impiété  ^ ôc  tous  les  preftiges  de  Ter- 
reur  paroiffent  vouloir  fe  réunir  maintenant  pour 
confommer  leur  aveuglement  leur  ruine. 

Cette  nation,  jadis  fi  douce  ,6(1  devenue  féroce^ 
Son  caraélèrefenfible  a pris  une  teinte  fi  farouche  ? 
qu’on  ne  retrouve  plus  ce  bon  peuple  , dans  au- 
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cune  de  fes  villes , ni  dans  le  moindre  de  les  ha- 
maux.  Comment  Vor  a-t-il  été obfcurci  & fa  belle, 
couleur  changée  ? 

Son  amour,  fon  culte  pour  Tes  rois  l’avoit  rendu 
célèbre  dans  l’univers  entier.  Jamais  aucun  fouverain 
( fans  en  excepter  même  ceux  qui  firent  autrefois  les 
délices  du  monde, les  Titus,  les  Trajan,  les  Antonin, 
les  Pères  du  Peuple)  néprouva  de  fes  fujers,dans  une 
maladie  , dans  une  convalefcence , pas  même  dans 
un  triomphe,  ce  que  les  Français  firent  éprouver  à 
Louis  XV , pendant  fa  maladie  à Metz  ^ ôc  au  mo- 
ment de  fon  retour  à Paris , plufîeurs  d’entre  nous 
enfuréntles  témoins , 6c  le  fouvenir  d’un  fpeétacle 
auifi  touchant  les  attendrit  encore. 

Que  les  temps  font  changés  nos  très-chers  frè- 
res ! Quelle  étrange  révolution  s’efi:  faite  dans  nos 
adeéhons  , dans  nos  mœurs,  dans  nos  principes! 

Quoi  lefl-ce  bien  cette  même  capitale,  qui , à la 
première  nouvelle  du  danger  que  courut  alors  fort 
roi , inonda  des  flots  d’adorateurs  les  portiques  de 
fes  temples,pour  offrir  àPEternel  les  vœux  les  plus 
ardens,les  prières  les  plus  ferventes,les  plus  profonds 
gémiffemens , 6c  qui , à la  guérifon  de  ce  même  roi 
fit  éclater  des  tranfports  inouis  d’allégreffe  ? Quoi  1 
dis-je,  efl-ce  bien  cette  mqme  capitale,  qui,  depuis 
fîx  mois,  fait  fubir  à Louis  XVI,  à ce  roi  que 
l’affemblée  a folennellement  proclamé  le  Reflaiira^ 
teur  delà  liberté  de  fes  fijets  , tout  ce  que  l’ingrati- 
tude 6c  la  révolté  ont  de  plus  odieux  , tout  ce 
que  la  captivité  a de  plus  humiliant  ! 
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Les  fîècles  futeurs  ne  fe  refuferont-ils  pas  un 
jour  à croire  que  ce  même  hôtei-de- ville , rempli 
de  la  plus  douce  ivreffe  , à rafpeâ:  de  fon  Roi , 
vainqueur  des  ennemis  ÔC  de  la  mort  j ait  pu 
n’offrir  au  fucceffeur  de  ce  même  Roi , à un 
Monarque  qui  venoit  fe  livrer  tout  entier  à fon 
Peuple  , que  le  terrible  fpeâ:acle  de  la  fureur  5c 
du  délire  ? 

Quelle  eft  donc , nos  très-chers  frères , la  caufe 
d’un  fi  étrange  changemeflt  dans  les  habitans  de 
cette  capitale  ? Ah  1 n’en  doutons  pas.  C’eft  le 
foufHe  empefté  dç  la  licence  3 c’eft  le  fatal  poifon 
des  nouvelles  dotftrines.  Voilà  les  fruits  de  cet 
arbre  tant  venté  de  la  fcience  orgueilleufe  6c 
impie  du  fiècle  préfent  ^ elle  i>e  veut  plus  de  Ro^ 
fur  la  terre  , plus  de  Dieu  dans  le  ciel. 

Son  audace  s’accroît  tous  les  jours.  Vous  venez 
de  le  voir  renverfer  le  trône  j voyez  maintenant 
comme  elle  fappe  l’autel  ! 

Une  liberté  indéfinie  d’avoir  8c  de  profefTer 
toutes  les  opinions  religieufes  que  chacun  jugera 
préférables , a déjà  été  promulguée  à la  tête  des 
droits  les  plus  précieux  de  l’homme.  Or , je  vous 
demande , mes  très-chers  frères , fi  dans  le  confti- 
tution  de  l’édifice  fpirituel  qui  doit  nous  élever  à 
la  hauteur  des  collines  éternelles  , cette  confu- 
fion  de  dogmes  , de  cultes  ôc  de  langages  n’eft  pas 
faiteupour  ramener  Je  cahos  des  premiers  temps. 

La  piété  de  nos  pères  avoit  confacré  au  culte 
du  Seigneur,  à l’entretien  de  fes  miniftres,  5c  au 


foulagemcnt  des  pauvres  ; des  dons  qui  j depuis 
tant  de  liècles , ôc  ions  la  fandion  de  tant  de  loix  , 
étoient  repartis  entre  leurs  enfans.  Cet  héritage 
facré  ^ l’héritage  du  Seigneur  ^ a été  envahi  par  la 
plus  criminelle  des  injuilices  5 ôc  Va  fervir  de  pâture 
à la  plus  infâme  avidité.  Bientôt  il  fera  la  poie  de 
rufure.  Le  Juif  ôc  le  Gentil , Luther  ôc  Calvin  $ 
Sacy  5c  Spinofa  même , font  égalerhent  invités  au 
partage  de  cette  augufle  dépouille  î 

Nous  fera  t-il  permit  au  moins  d’en  déplorer  le 
fort  5 avec  ce  pafteur  de  l’antique  Aufonie  , dont 
chacun  de  nous  a fi  fouvent  répété  dans  fa  jeuneffe 
les  trilles  accens  ? 

Jmpïus  hœc  tam  culta  novalia  dires  habebit  ! 

Barbarus  has  fegettes  /,,  en  quels  confevimüs  agfès  ! 

Minifcres  du  Dieu  vivant  ! lailferons-nous  cepen- 
dant confommer  une  pareille  iniquité  , fans  réunir 
nos  veux , fans  élever  nos  voix  , pour  invoquer  lé 
maître  du  tonnerre  ? 

Jéfus-Chrill  chalTa  du  temple  de  Jérufalem  des 
prophanaieurs  beaucoup  moins  coupables.  Dans 
fa  fainte  indignafton  , il  ne  put  foulFrir  que  la 
maifon  de  fon  père  , que  le  lieu  confacré  à la 
prière , fervît  de  caverne  à des  voleurs.  Sc-uffrira' 
t'il  que  le  patrimoine  des  pauvres  foit  le  partagé 
de  l’impie  ? Que  Dieu  s'élève  ^ & que  fes  ennemis 
foient  dijjlpés* 

Eh  ! qui  les  nourriroit  déformais , ces  met^îbreS 
foiiffrans  de  Jéfus-Chrill?  Faudroit-il  donc  encore 
prelTurer  les  peuples  ^ 5c  ajouter  un  hoüvèl  impôt  â 
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la  furcharge  de  tant  d’autres,  devenus  néceffaires , 
pour  élever  les  reflburces  de  l’état  au  niveau  de  Tes 
befoins  ? Faudrcit-il  faire  couler  plus  que  jamais  la 
fucur , les  larmes  & le  fang  du  laboureur , devenu 
pauvre  lui-même , pour  fub venir  à la  misère  d’uii 
plus  pauvre  que  lui  1 Faadrcit-ii étouffer,  écrafcr 
l’induftrie,  fous  le  poids  des  charges  publiques, 
pour  couvrir  de  haillons  la  nudité  de  l’indigence , 
ôc  pour  prolonger  la  douloureufe  agonie  de  l’infir- 
mité? Ah!  mes  frères',  quel^ avenir,  s’il  falloir 
avoir  recours  à de  h dures  extrémités  ! 

Au  lieu  des  reffources  honorables , que  la  reli- 
gion ôcl’humaniié  de  vos  pères  vous  avoient  pré- 
paj;ées  pour  votre  propre  fubfiftance , 5c  dont  vous 
jouifliez  paifîblement  depuis  tant  de  iiècles , à l’om- 
bre de  la  Nation  & du  Roi , on  vous  a parlé  de  fa- 
laire  1 Et  joignant  la  dériiîon  à l’outrage  ^ on  cher- 
che à vous  confoler  de  tous  vos  facrificôs  forcés, 
par  un  retour  volontaire  à la  pauvreté  évangélique! 

Mais  enfin,  ce  falaire  , fur  quoi  fera-t-il  pris  ?.». 
Sur  les  biens  du  clergé  ? Ils  ne  fuffiront  pas  à la  faim 
infatiable  des  ufuriers  qui  vont  les  dévorer. 

J’en  attelle  les  refpeélables  débris  de  cette  com- 
pagnie célébré,  que  l’infortune  5c  lébefoin  pour- 
fuivent  jufqu’à  l’ignomie , précipitent  journelle- 
ment dans  le  tombeau.  On  leur  enleva  auffi  tous 
leurs  biens*,  ces  biens  étaient  confidérabiei , 6c  ou 
ne  leur  afîîgna  qu’une  penfiort  tellcnient  modique , 
que  leurs  ennemis  meme  la  trouvèrent  indécente. 

Cependant  ils  avaient  des  talens,  ils  avoient  d«s 
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, vertus , leurs  travaux  ajoutoieut  de  nôuveaux 
droits,  des  droits  bien facrés,  auplusfacréde tous, 
au  droit  inviolable  delà  fro-priété.  Voulez-vous  fa- 
voir  5 mes  frères , comment  tous  ces  droits  ont  été 
refpecfés  1 Je  vais  vousTapprentlre , li  vous  l’igno- 
rez encore.  • ^ 

Ces  victimes  infortunées  de  la  philofophie  du 
jour  5 5c  de  la  politique  du  moment  ^ acheventde  fe 
confumer  dans  l’indigence,  aux  pieds  de  leur  ingrate 
^ patrie,  qui  depuis  plulieurs  années  ne  remplie  même 
pas  à leur  égard  de  fi  minces  en  gage  mens  l 

Tribu  de  Lévi , jufqu’à  préfent  fi  refpeéfée^par- 
nii  les  peuples  religieux , 5c  maintenant  rélégués  en 
France  dans  la  clafTe  mercenaire^,  qui  fournira  donc 
votre  falaire  ? Retombera-t-il  à la  charge  d’unpeu- 
ple  accablé  déjà  fous  le  fardeau  de  tant  d’autres  co-n- 
tributions  ? Ah  ! mes  frères* , fi  l’on  prend  jamais  ce 
parti,  c’en  efl  fait  de  votre  miniflere.  Il  n’aura  plus 
ni  indépendance , ni  nobleffe.  Il  eft  avili  pour  tou- 
jours. Eh  ! quel  fuccès  peut-on  attendre  de  fon  dé- 
vouement ôc  de  fon  zèle , quand  an  efl  dans  l’op- 
probre ? 

Savez- vous  d’ailleurs  le  fort  de  toutes  ces  caijfes 
de  religion  , établies  par  un  prince  novateur  , pour 
fiipendier  les  curés  & les  vicaires  , les  maîtres 
d’école , &:  les  ferviteurs  de  fabrique  ? Au  premier 
lignai  de  détrefTe  dans  les  finances  de  fon  empire , 
on  a pris  les  fonds  de  ces  caifTes,  pour  les  appli- 
quer à d’autres  ufages  , ÔC  les  falarie's  ont  été 
réduits  à l’aumône.  Seriez-vous  mieux  traités  I 
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Au  refte , l’invanon  iiiouie  quarl’on  vient  de  faire 
de  vos  biens,  n’eft  pas , à beaucoup  près,  le  plus 
grand  fcandale  que  nos  lègiflateurs  aient  donné  au 
monde  chrétien.  i ^ ' 

Depuis  plus  de  douze  fîecles , la  vertu  avoir  par- 
mi nous  des  afyles , d’où  tant  de  faints  perfonnages, 
réparés  volontairement  du  monde  , élevoient  fans 
cefle  vers  le  eiel  5 ÔC  leurs  mains  leurs  prières  ^ 
popr  attirer  fur  la  terre  les  bénédiâ:ions  du. Très- 
Haut.  Ces  afyles  n’exifteront  bientôt  plus , nos  tiès- 
chers  freres.  Les  décrets  de  l’Affemblée  viennent  de 
prononcer  leur  facrilége  deftruéfion  ; ÔC  ce.que  les 
décrets  ont  commencé  , le  défefpoir  le  confom- 
mera.  Les  prières  du  fanâuaire  ont  été  difperfées 
dans  toutes  les  places  publiques.  Nos  chants  de  joie 
ont  été  changés  en  gémijfemens.  La  couronne  efi 
tombée  de  deffus  nos  têtes,.  Malheur  à nous  , parce 
que  nous  ayons  péchéé^ 

Fille  du  ciel,  augufte  piété  ! vous  n’aurez  donc 
plus  d’afyle  en  France  ! ad  te  qucque  pervenietcalix. 
Chaftes  époufes  de  Jefus-Chrift  ! vous  qui  chantiez 
jour  ÔC  nuit  le  cantique  de  l’agneau  , dans  la  plus 
douce  effufion  de  vos  âmes , 6c  qui  verfez  mainte- 
nant des  larmes  fi  amères  fur  la  fatale  alternative  à 
laquelle  on  vous  réduit , ou  d’une  apoftafie  hon- 
teufe , ou  de  la  trille  nécelîité  de  vous  furvLvr.e  à 
vous-même,  fans  confolation  ÔC  prefque  fans  hon- 
neur, qui  pourra  exprimer  le  trouble  2>C  la  douleur, 
dont  vos  humbles  demeures  .feront  déformais  rem- 
plies? Voye\Seigneur  quel  fera  notre  avilijfemenu 
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Ah  î.que  je  plains  d’avance  celles  d’entre  vous  qui 
mourra  là  derniere  dans  chaque  cduvent  ! Pofuit  me. 
defolataruj  totâ  die  mœrore  confeclam.  Quel  aban- 
don précédera  le  jour  de  fa  diflblutionlQui  répandra 
quelques  douceurs  fur  fes  derniers  inftans  \ Qui  fer- 
mera fes  yeux  ? Qui  mêlera  fâ  cendre  à la  cendre 
de  fes  compagnes  ? Qui  arrofera  fa  tombe  des 
pleurs  de  l’amitié  ? Quels  vœux  acTCompagneroilt 
6c  porteront  fon  ame  dans  le  fein  d’ Abraham  ? Qui 
priera  pour  elle  ? 

Connoiflezvous , mes  très-chers  frétés , un  fort 
plus  malheureux  ? & lorfquevous  paffefez  au  tour 
de  ces  demeures  facrées , ne  croirez  - vous  pas  en 
entendre  fortir  ces  paroles  lamentables  ? O vous 
tous  qui  pajfe\  par  ce  chemin  y conJidére\  ù voye\  ' 
s'il  efi  de  douleur  femhlable  à la  mienne^ 
Prétendu  fieçle  de  lumière  6c  de  bienfaifancejmaîs 
dans  le  fond, vrai  fieclede  fer , étoit-ce  donc  là  le 
prix  que  tu  réfervois  à la  pénitence  6C  à la  priere  ? 

Non,  la  roféedu  ciel  ne  tombera  plus  fur  vous, 
montagnes  de  Gelboéda  fource  en  eft  à jamais  tarie. 
Pleurez  rues  de  Sion , pleurez  des  larmes  de  fang 
à la  vue  du  triomphe  de  vos*  ennemis.  Les  voies  de 
Sion  pleurent , parce  qiCil  n'y  a perfonne  qui  vienne 
aux  folemnites.  Sainte  religion , fermez  vos  tem- 
ples. , fupprimez  vos  fêtes.  Ses  ennemis  Vont  vue  & 
ont  tourné  fes  fabaths  en  dérijîon. 

Le  voilà  donc , ce  réfultat , plus  inhumain  encore 
qu’impie  , d’une  aflemblée  où  domine  l’élite  de  ces 
‘ philofophes  orgueilleux,  qui  ont  l’humanité  fur  las 
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levreSjôC  la  rage  d^ns  le  cœur  ! qui  parlent  fans  cefTe 
de  juftice , K qui  favourent  à longs  traits  l’iniquité! 
qui  veulent , difent-ils  , débarralFer  une  bonne  fois 
le  monde  de  toutes  les  entraves  des  préjugés , 
qui , fans  remords  comme  fans  pudeur , immolent 
viâiimes  fiir  viiftimes  à leurs  dogmes  homicides  \ 
voye\  J ô mon  Dieu  , leur  fureur  & punijei  - les 
félon  l'ouvrage  de  leurs  mains. 

Mais  non , Seigneur,  non  père  des  miféricordes , 
ne  déployez  pas  fur  eux  votre  courroux  ^ n’appe- 
fantilfez  pas  fur  eux  vos  vengeances  , pardonnez- 
leür  plutôt  tant  d’erreurs  6c  d’injuftices  : car  en 
vérité  ils  ne  favent  ce  qu’ils  font.  Nefciunt  enint 
quîd  faciunt. 

Eh  ! s’ils  favoient , ô mon  Dieu  , s’ils  penfoient 
feulement  à quels  excès  peut  6c  doit  fe  porter  un 
peuple  fans  foi , fans  culte  6c  fans  frein , oferoient- 
ïls  renverfer  avec  tantde  fracas, toutes  les  barrières 
que  nos  fages  aïeux  avoicnt  élevées  contre  l’impiété? 

Qui  pourra  déformais  arrêter  ce  torrent  ? qui 
pourra  calmer  fa  fougue  ? Déjà  le  meurtre  a rem- 
pli nos  villes , 6c  le  pillage  a dévafté  nos  champs. 
Déjà  les  flammes  ont  dévoré  les  châteaux  des  plus 
riches  habitans  de  nos  campagnes.  Leurs  titres  ont 
péri  par  le  feu  ^ leurs  propriétés  ont  été  6c  font  en- 
core la  proie  du  plus  infâme  brigandage  ^ leur  vie 
même  a couru  les  plus  grands  dangers  , s’ils  n’ont 
pas  été  les  yiélimes  de  la  plus  atroce  férocité  l Tant 
de  maux  ont  été  dénoncés  à l*aflemblée  -,  6c  l’aflem- 
lilée  délibère  encore  fi  on  en  arrêtera  le  cours  ! ^ 
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Vous  remarquez  5 mes  frères  j^àvec  toute  Tindt- 
gnation  que  mérite  une  conduite  aufli  étrange ^ que 
lorfqu’ii  s’eft  agi , dans  cette  turbulante  affemblée  ^ 
de  frapper  quelque  grand  coup  fur  l’autorité  légiti- 
me du  monarque  5 fur  l’exiftence  conftitutionnelle 
des  trois  ordres  de  l’état,  fur  Fufurpation  auffi  im- 
politique  que  profane  de  vos  biens , fur  la  violation 
la  plus  inique  des  droits  & propriétés  de  la  noblefle, 
enfin  fur  la  fcandaleufe  abolition  des  vœux  ôc  des 
monafteres , les  ennemis  implacables  du  roi , du 
clergé  5 de  la nobleffe , de  tous  les  établiflemens  re- 
ligieux  5c  de  tous  les  monumens  de  la  piété  , ont 
preffé  leurs  manœuvres  infernales , 6c  confommé 
bien  promptement  l’œuvre  de  leur  iniquité. 

Il  s’agit  maintenant  de  la  vie  de  leurs  concitoyens  5 
il  s’agit  du  falut  de  l’empire , 5c  les  uns  fourient  au 
récit  de  tant  dedéfaftres  5c  de  li  grands  périls  ! pen- 
dant que  les  autres  feignent  de  ne  pas  y croire  pour 
en  lailler  prolonger  la  chaîne  1 Et  tous  délibèrent 
lentement , froidementjillufoirement  fur  un  moyen, 
abfurde  de  réprimer  une  fi^afFreufe  licence  1 
. Dieutout-puiifant , Dieu  de  nos  peres  ! laifferez- 
vous  donc  périrune  fi  belle  portion  de  l’héritage  de 
de  votre  fils  ? Dieu  d’ Abraham , d’Ifaac  6c  de  Jacob  ! 
daignez,  du  haut  de  votre  trône,  abaiffer  vos  regards 
fur  tant  de  millions  d’ames  que  le  plus  funefte  délire 
égare , ôC  que  l’enfer  menace  de  vouer  à l’erreur  5c 
à la  mort.  Seigneur  tout-puiffant , Dieu  (Tlfraël , 
mon  a me  ejl  dans  la  détrejfe , ^ mon  efprit  crie  vers 
vous,  ÉcouteiSeigneur ^ & ayeipitiéde  nous ^p arec 
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que  vous  êtes  un  Dieu  mifêricordieux...*  Souvent 
vous  en  ce  temps  , de  La  grandeur  de  votre  nom. 
Tels  doivent  être^nos  très-chers  frères,  les  vœux 
unanimes  des  nos  cœurs  dans  ces  jours  de  tribula- 
tion 6c  d’angoifle.  Prions,  conjurons  tous  avec  fer- 
veur, avec  confiance, celui  qui  corn  mande  aux  vents 
aux  tempêtes , de  mettre  un  frein  à la  fureur  des 
flots  qui  menacent  le  royaume  d’une  fubmerflon 
totale.  , 

Que  le  cri  fi  touchant  des  apôtres  en  danger  de 
périr  , devienne  le  nôtre  \ fauye\-nous  Seigneur  ? 
parce  que  nous  périjfons.  Que  ce  cri  foit  le  cri  géné- 
ral de  la  France  5 que  les  voûtes  de  nos  temples  en 
retentilfent  du  midi  jufqu’au  nord , du  couchant  à 
l’orient  y que  les  échos  même  de  nos  campagnes  le 
répètent  ^ que  ce  cri  perçant , accompagné  du  gé- 
miflemen  de  nos  cœurs  de  la  plus  grande  con- 
fianee  , s’élève  jufqu’aux  nues  ^ que  les  Anges  ? 
proteéleurs  de  cet  empire  , le  portent  jufqu’aux 
oreilles  propices  de  l’Eternel , qu’il  attire  enfin 
fur  nous  le  retour  de  fes  bontés  infinies  ! que  vcs 
oreilles  foient' attentives  à la  voix  de  ma  patrie,  ' 
Mais , qui  doit  plus  que  les  miniflres  de  la  religion 
concourir  à former  cette  pieufe  ligue^dont  le  but  uni- 
que efl  de  faire  une  forte  de  violence  au  pere  ccm- 
mun  des  humains  ^ de  réconcilier  la  terre  avec  le 

ciel  ? Ah  ! mes  très-chers  frères, pourrions-nous  faire 
trop  d’efforts  pour  ranimer  la  foi  qui  chancelle , pour 
foutenir  , pour  relever  l’efpérance  qui  s’attrifle  ôc 
s’abat  pour  rallumer  la  charité  qui  s’éteint  Scqui  fe 


( Il  ) _ 

gîalTe,  pour  eepoufTer  le  ferpent'de  l’héréfiej  qui  dç- 
jà  montre  fa  tête  5c  diftille  fes  ^ poifons  ^ pour  écar- 
ter à tout  jamais  de  la  familîe  royale  les  dangers  qui 
Font  déjà  difperfée  5c  ceux  qui  la  rneuaçent  encore- 
pour  ramener  enfin  dans  toutes  les  clafles  de  citoyens 
l’union  fraternelle  qui  doit  régner  entre  les  differens 
membre^  de  Jéfus-Chrifi:  j entre  tous  les  enfans  du 
même  Dieu  ? Les  Prêtres  5 miriijlres^  du  Seigneur , 
pleureront  le  veftihule  ^ Ü autel , ù ils  diront  par- 
donne\^Seigneur  ^pardonneT^  à votre  peuple^  & ne 
Uvre\  pas  votre  héritage  à V opprobre.  ' . 

A CES  CAUSES, comme  le  temps  pafchal  eft  de  tous 
les  temps  de  l’année  le  plus  propre  à faire  entrer  dans 
les  âmes  des  fideles  ^ tous  les  fentimens  d’une  falu- 
taire  compoéfion , nou«  vous  exhortons , nos  très- 
chers  frères,  à retracer  plus. que  jamais  dans  la  chai- 
re de  vérité,  mais  fur-tout  dans  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence , le  tableau  malheikreufement  trop  frappant 
ÔC  trop  vrai  des  dangers  quecoureriten  France  la  re- 
ligion de  nos  pères  &.  la  couronne  des  Bourbons. 

Dites  bien  à vos  paroiiïîens , inculquez  bien  à 
tous  vos  pénitens  que  l’obéifiance  aux  loix  eft  le 
plus.faint  des  devoirs  ^ qu’une  licence  effrénée  ne 
fut  jamais  la  liberté  j que  tout  eft  perdu  pour  la 
foi , comme  pour  la  morale  , comme  pour  l’ordre 
civil , ( ces  bafes  éternelles  du  repos  des  empires 
du  bonheur  des  individus  ) fi  chacun  veut  être 
juge  de  ce  qu’il  doit  croire  6cdes  avions  qu’il  peut 
fe  permettre.  Rende?^  à Céfar  ce  qui  eji  à Céfar  & 
â Diçîi  ce  qui  eft  à Dieu. 
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